
• eédé disant qu'il signait par ordre. 
Le signataire de cette lettre demande 

s'il est ainsi permis de péuétrer chez les 
gens et d 'apporter le désordre chez eux. 

Ce sont, avec tant d 'au t res , les moyens 
employés par des gens qui prétendent 
laisser chacun l ibre. Heureusement do 
pareilles manœuvres se découvrent e* 
l 'opinion publ ique les flétrit.(Mémorial). 

Les journaux de Lille racontent que 
la nombreuse assistance qui , hier matin 
à 11 heures , était venue rendre les 
dern iers devoirs à M. Th. Lefevre-Hériot 
a été tr istement impressionnée par une 
moi t subi te . 

Le corps venait à peine d'être déposé 
dans l'église Saint-Vincent-de Paul 
quan t on entendit tout à coup un cri 
étouffé suivi d 'une lourde chute. C'était le 
beau-frère du défunt, M. J . -B . Bériot, 

3ui venait d'être frappe, au milieu même 
e l'église, par une apoplexie fou

droyante . On s 'empressa de le porter à l'air 
extérieur, e spé ran tquece n'étaitîà qu 'une 
syncope. Mais rien ne put le ranimer , 
e t le médecin accouru en toute hâte, ne 
pu t que constater la mort. 

En présence de ces deux cadavres, l'é
motion fut si g rande que plusieurs per
sonnes durent se retirer. Cette double 
douleur d 'une famille jus tement estimée 
faisait cette après-midi le sujet de tous 
les entretiens dans le quar t ier des Mou
l ins . 

Lundi dernier , le t r ibunal correction
nel de Lille a rendu son jugement dans 
l'affaire Benaudin , libraire, pour vente 
du numéro deV Eclipse portant la charge 
du général Chose. M. Benaudin a élé 
condamné à oO francs d 'amende pour 
contravention aux règlements de publi
cation et d'affichage. 

Le tr ibunal correctionnel de Lille, 
dans son audience du 10 décembre, a 
prononcé les condamnations suivantes : 

Paul Fouquet a été surpr i s par un 
surveillant de lagare,volant du charbon; 
il avait fait tout un dépôt. — Deux mois 
de prison. 

— Honoré Dcbachy, Charles Herewyn 
et Vanspeybroek sont conjointement 
accusés d'avoir fait partie d 'une bande 
de 00 ouvri- r s , introduisant du tabac 
é t ranger .—Chacun trois mois de prison 
et 500 fr. d 'amende. 

— Sophie Verstraete, marchande de 
lait à Boubaix, a mêlé 10 p . cent d'eau 
dans son lait. — 50 francs d 'amende ou 
20 jours de contra inte . 

— Marie Verdier est une cuis inière . 
Elle a pris la fausse qualité de marchan
de établie comme épicière à La Bassée, 
et elle a obtenu un grand nombre de 
denrées d'un épicier en gros de Bou
baix. Scn complice, Edouard Lemaire, 
est un marchand qui a vendu le produit 
de ces escroqueries en se réservant une 
large part sur les profits. La première 
un an de prison, son complice un an et 
un jour , avec 50 fr. d 'amende. 

— Théophile Demoor, ouvrier méca
nicien à Lille, a volé, il y a deux ans , 
un matou qui faisait les délices de deux 
daines. Après avoir eu la cruauté de 
l'immoler, il l'a mangé^en compagnie de 
deux femmes. Le prévenu a été con
damné de ce chef par défaut à huit jours 
de prison. Aujourd'hui, arrêté comme 
accusé d 'un vol de chemises au préju
dice d 'une blanchisseuse, il est acquitté 
du vol du chat. Le jugement pour le vol 
de chemises sera rendu demain . 

— Charles War tens a été arrêté de 
nuit par une patrouille de douaniers à 
Heilemmes, porteur d 'un sac plein de 
lapins vivants , qu'il avait volés dans 
deux différentes fermes. Quoiqu'il eût 
son couteau ouvert à la main, il n 'a pas 
ait de résistance, 0 mois de pr i son . 

Kueuse.— Henrie Verbruggeu, 14 aus, char
cutier, et Aialhilde Vaugausbeke, i l ai>s, 
tisseiande. 

8 novembre. — Marie Pyuaut, 17 ans, 
raltacbeuse.— Félicité Godron, 82 ans,jour-
naliero. rue de Lille. — Nyckees, présenté 
sans vie, rue de Tourcoing. 

9 décembre. — Jean-Baptiste Buytaert, lJ 
mois, rue Jacquart. — Léon Opdebeek, 1 
mois, rue du Chemin de Fer.—Hélène Van-
deubesselaer, 5 mois, au Pile. — Angele 
Dhoud, 7 mois, rue des Longues-Haies — 
Léonin Demeyre, 25 ans, bobineuse, rue 
d'Alma. Justine Hooloet, 35 ans, ména
gère, rue Saint-Louis. — Liévin Duhem, 1 
au, au Pile. — Virginie Crequis, KO ans, 
ménagère, ma de la Chaussée. — Emile 
llerteler, 17 ans, tisserand, au Tilleul. 

lu décembre.—Adolphe Vanueste, [' mois, 
! au Pile.— Victor Moreau, o9 ans, jardinier, 
I Hôpital. 
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NAISSANCES 

8 décembre. — Louise Bostyn, Basse-
Mazure. — Henri Richter, Epeule. — Louis 
Baeyens. au Butin. — Jules Delfosse, au 
Pile.— Maris Grosman, au Pile.—Gabrielle 
Florin, rue de Lille.— Henri Vanackère. rue 
de Lille.— Alphonse Thirie, au Jean-Ghis-
laiu.— Julien Alluiu, rue des Parvenus.— 
Adèle Lorez, Grande-Rue. — Lié^ine Be-

fkaert, rue des Longues-Haies. — Elisabeth 
Clae.ssens, rue du Tilleul. 

9 décembre. — Jeanne Lorthiois, rue de 
Lille. — Henri Sainleger, rue Jacquart. — 
Arthur Delobelle, rue de la Croix.— Rosalie 
Vandenberghe, Basse-Masure. — Henri De-
witle, rue du Fsesnoy. — Claude D©6rous-
seaux, rue du Grand-Chemin. — Florimond 
Dclmoete, au Pile.— Eulalie Planckaert, au 
Fonteuoy.—G iorges Dalebecque,à V Epeule. 

10 décembre.— Clémence Vancoppenolle, 
rue de Lannoy. — Florence Rambour, rue 
Jacquart. — Camille Vandercruyssen, rue 
Delattre. — Jules Deschamps, rue des Fon
deurs. — Auguste Bockstal, Basse-Mazuie. 
— Camille Meurisse au Pile. — Rosalie 
Meeisschaut, rue de Rohan.— Prudence De-
biic, rue des Longues-Haies. 

PUBLICATIONS DB MARIAGES. 

8 décembre. — Floris Mazure, 21 ans, 
garçon de magasin, et Coralie Decock, 23 
ans, couturière. — Félix De Lathauwer, 21 
ans, fileur, et Florentine Carton, 22 ans, 
rattacheuse. — Constantin Samyu, 23 ans, 
tisaemnd, et Sylvie Pie ter*, 21 ans, «oi-

K.UO r v u i i i . K . O U O A . I X 

L'ALMaNaCH DE R01BA1X 
POUR 1873. 

( H e u t i è m e a n n é e ) 

Se trouve à la librairie Alfred R E B O I X , 
rue Nain, 1, et chez tous les libraires. 

Faits Divers 
—Le National aunonce que M. le général do 

Gïssey a quitté Paris hier soir, se rendant à 
Calais, ofiila dû arriver dans le courant de 
la nuit. Le ministre de la guerre visitera les 
fortifications de la ville, dont une partie est 
condamnée ; il examinera l'emplacement des 
nouveaux ouvrages de défense, des casernes 
projetées, du train destiné à l'école d'artillerie 
à établir à Calais. 

En dernier lieu, il assistera aux expériences 
de la commissUn spéciale du comité d'artil
lerie, qui t>e poursuivent sur la côte du dé
troit. 

Le National dit aussi que la nouvelle am
bassade japonnaise doit débarquer lundi pro
chain à Calais, et se rendra directement à 
Paris. 

— Ou écrit de richliisselbourg A la Voix 
que le 20 novembre au soir de grandes mas
ses de glaces di; Ladoga sont entrées dans la 
Neva. • Hi-r, dit le Journal de St-Péters-
bourg du ii, les glaces ont fait leur apparition 
dans lap-ulie du lleuve qui travers'; notre 
capitale. Le pont Liteïuy est démonté, ce
lui du palais est aussi retiré et le lleuve est 
à moitié couvert de glaçons. » 

— Ou nous écrit d'Alger, 7 décembre 
187 2 : 

• Deu:i grandes affaires vont se dérouler 
prochainement devant les as-i-ics algériennes. 
La première est fixée au 19 à Alger, la se
conde ne viendra qu'au mois de février pro
chain, à Coustantiue. 

» Ces deux affaires sont relatives à l'in
surrection de 1871. Déjà le procès a statué 
sur un grand nombre de rebelles , plusieurs 
ont été condamnés à mort et exécutés: mais 
ce n'était là que le menu fretin. Voici main
tenant le tour des grauds chefs. de3 insti
gateurs de la révolte. 

t 91 accusés, dont quelques-uns sont 
membres de Légion d'honneur, forment le 
contingent de la première affaire, celle con
nue ici s us le titre de A/faire de Paleslro. 
Dans ce nombre figurent neuf cardo ; les 
deux Amius el Ammourd (Amius des 
Amius) Mahamel, Amzia et Reu-Zamouu; 
cinq ou six Amius; plusieurs cadis — dont 
le laineux bouzid, cali der Users, déjà 
sous le coup d'une peine capitale pour d'au
tres faits insurrectionnels: — quelques ma
rabouts, parmi lesquels Bec-Leiues, dont 
l'iulluence était si considérable dans le cer
cle de Bellya —et le jeune Mohamed ben 
Saïd, ti s de Bel Kaas-ur ou Kassi, — le 
parent, l'ami elle premier lieutenant d'Abd-
el-Kader, dont le nom se retrouve toujours 
à côté de l'émir, durant la longue lutte que 
ce chef soutint contre la France. 

» Tel est, à peu près, l.'état-major de cette 
bande, sur laquelle pèse la lourde responsa
bilité du meurtre, de l'incendie et du pillage 
des colons, des villages el des fermes com
pris entre la vallée de l'Oncel-Sabarou et la 
plaine de la Mitidija.C'est dans cette bande 
que se trouvent les auteurs de l'incendie de 
Paleslro et du massacre de ses habitants ; 
dont le colouel Fourchants trouva les cada
vres mutilés et carbonisés au milieu des 
ruines fumantes du village.» 

— Le I décembre, dit le Mémorial^de la 
Loire, une jeune femme, nommé Marie La-
fond, et mariée depuis sept mois seulement 
au sieur Dusssa, meunier, dans la com
mune de Bard, est morte d'uue mort al-
freusj. Celte pauvre femme s'est laissée 
prend e par l'engrenage du moulin, on no 
sait trop comment. 

Elle était seule eu ce moment, d'ailleurs 

les secours eussent été probablement inutiles, 
c a r la mort a dû être instantanée. Peu 
après, rentrait le mari qui a failli devenir 
lou en voyant les membres épars de sa 
femme, taudis qu'une partie des vêtements 
tournaient encore autour de la roue. 

— Samedi, vers deux heures de l'après-
midi, un grave accident est arrivé dans la 
rue Riquet, à Toulouse. Une maison en 
construction élevée jusqu'au second étage 
s'est complètement écroulée ; malheureuse
ment il s'y trouvait quatre ouvriers, dont 
l'un a été écrasé; un autre grièvement bles
sé ; un troisième a reçu quelques contusions 
sans gravité, et le quatrième a eu la pré
sence d'esprit de sauter par la fenêtre du 
premier étage. 

— Samedi, à trois heures, a eu lieu à 
Lyon, avec beaucoup de solennité, la pose 
de la première pierre du nouveau sauctuaire 
de Notre-Dame de Fourvière. 

— C'était sous Napoléon Ier, — un homme 
qui forçait les t idéologues » à le suivre daLS 

i ses promenade-;, avec une clarinette de cinq 
pieds sur l'épaule. — un jeune poète du nom 

. de Yiennet se présenta un jour chez le di-
, recteur do la Comédie-Frauçaise, avec une 
! Iragédie en cinq actes. 

— Il y a quelque chose là-dedans, jeune 
I homme, lui dit le directeur, après avoir 

pris connaissance du mauftscrit ; seulement, 
i votre sujet gagnerait à être enfermé dans 
: un cadre plus restreint ; de vos cinq actes, 
! faites-en trois, et je reçois votre pièce. 

— Jamais, dit le jeune homme : mon su-
I jet comporte cinq actes ; j'ai fait cinq actes ; 
i ma tragédie sera jouée en cinq actes ou que 
; je meure ! 

Et il sortit. 
A quelque temps de là, le poète s'enga-

j gea et partit pour la guerre. 
A Leipsick, au chaud de la bataille, il 

reçut une forte commotion dans la région 
des reins ; mais quel ne fut pas son éton-
nement, le soir, en ôtant sa giberne, dans 
laquelle était sa chère tragédie, de la voir 
trouée d'une balle ! 

— Tenez ! s'écria-t-il tout à coup, en en 
retirant le manuscrit, si j'en avais seulement 
retranché quelque chose, j'étais un homme 
mort ! Voyez, la balle s'est arrêtée au troi
sième ac«.e ! 

— l*n crime atroce vient d'être commis. 
Deux concierges du voisinage causent de ce 
drame qui met tout le quartier en émoi. 

— Eh bien ! dit l'une, le père Chose a 
donc coupé sa femme en deux "? 

— Y parait, répond l'autre. 
— Quoi qu'on y fera "? 
— Mais rien... il avait obtenu une sépara

tion de corps ! 

— Lesloop anglais Garibaldi a fait naufrage 
près de Boulogne. 

Sur les quatre hommes composant l'équi
page, deux se sont noyés et deux ont été 
sauvés. 

— Soit ! nous te laissons une chance, 
Si tu nous fais de bous serments. 

« Jure-nous donc que celle fille, 
Dont tu dis être le tuteur, 
Entrera dans notre famille, 
Dans celle du cher dictateur; 
Nous voulons qu'on nous la ménage, 
Et que, grâce à toi, vieux malin, 
Chacun l'accorde en mariage 
Au célèbre républicain. 

» Refuses-tu t Dans uotre bouche 
Nous ferons résonner ce cor, 
Et plus d'une troupe farouche 
Ici va pénétrer eucor. 
Allons donc ! sois bonne personne, 
Et jure-nous, là, prestement, 
Il hésite . . que le cor sonne! » 
— Mais l'autre dit : « J'en fais serment. » 

La troupe en la forêt voisine 
Se retire tranquillement. 
Lui rentre au festin et badine : 
« Quand marions-nous cette enfant ? 
Ou vient me proposer pour elle 
Un parti des plus éclatants. » 
Les frères dirent : t Bpgatelle ! 
D°. l'hymen ce n'est pas le temps. 

— Mais pardonnez-moi si j'insiste, 
Je lui trouve un parti légal. 
Je ne veux pas qu'on me résiste. » 
— « Mais ce n'est plus l'es-sai loyal; 
Vous rompez le pacte. » — « De grâce, 
Messieurs, écoutez un moment; 
Et puis mettez-vous à ma place; 
Je suis lié par un serment. » 

En entendant ces mots, les frères 
Se soulevèrent, l'œil hagard, 
Eu proie à de sourdes colères, 
E* vitupérant le vieillard : 
« Foin de votre serment bizarre 
Oui vous étonne et vous abal ! 
Au danger il faut que l'on pare; 
Prenons des hommes de combat. 

La lutte est dure et difficile. 
Battu, percé de plus d'un trait, 
Le tuteur n'a plus d'autre asile 
Que chez les g»ns de la forêt. 
Mais que ce'.te horde est sauvage ! 
Ils l'ont fourré dans un grenier 
A foin, pour leur servir d 'otage. . . 
Quel sera ton sorl, prisonnier? 

MORALITÉ 

Vous voyez, gens de politique, 
Et vous aussi, richards ou gueux, 
Ou'il faut qu'un serment soit unique, 
Qu'on se perd en eu prètaut deux. 

L ' h o m m e a u x d e n t s e r m e n t » . 
/légende en forme et en vers de complainte. 

Dans un pays eu pleine guerre 
Où la défaite, le malheur, 
L'invasion avait fait taire 
Les lois, la justice et l'honneur ; 
Où, sans prendre avis de personne, 
Trois bohèmes nécessiteux 
Avaient installé la couronne 
Sur le front d'un fou furieux ; 

Eu ces temps d'horribles misères, 
Un vieillard, Normaud o u . . . Gascon, 
Rencontrant une prisouuière, 
Aussitôt s'en fit le second : 
c Courage, disait-il, courage ! 
Tenez bien contre ce bandit ! 
Nous lui ferons plier bagage ; 
C'est Adolphe qui vous le dit. • 

Et, de fait, grâce à la finesse 
De sou esprit ingénieux, 
Soit par force, soit par adiesse, 
Il roula le fou furieux ; 
Il délivra la pntonuière 
Qui, pour tant de faits éclatants, 
Lui confia sou âme entière, 
El l'euiinena chez ses parents. 

Or, la dame avait sept cents frères 
Dont il eut les remercîments, 
Tous les vœux, toutes lei prières, 
Et qui reçurent ses serments, 
t Je suis trop vieux pour cette belle, 
Je ne veux qu'un bon souvenir, 
Et je jure, en tuteur fidèle, 
De réserver sou avenir. » 

Tous dirent : • C'est un galant homme ; 
Remercions bien le destin 
Par un diuer, et qu'on le nomme 
Le Président de ce festin. • 
Aussitôt la lable fut prête ; 
DM s'as-ied, et l'ou cause un brin. 
Mais quelqu'un vint troubler la fête 
Pendant qu'ils étaient tous en train. 

C était encore la canaille, 
Cauaille du fou furieux, 
Qui venait pour faire ripaille 
Et pour se griser de vin vieux. 
Vers eux le bon vieillard s'avance : 
t 8ojrex donc sages, mes enfanta ! 

— Ah ! Je connais vos manèges ! . . • 
J 'en ai appris debe l lessur votre compta : 

— Louise ! Je ne suis pas heureux 
Vous me faites dos reproches que je ne, 
mérite aucunement , et cela, au moment 
où j ' au ra i s le plus besoin de consola
t ions. , 

— Oh ! elles ne vous manqueront pas 
— Est-ce que , par hasard , vous vous 
seriez brouillé avec M"' Uobinson ? 

— Oui. 
— Là ! . . . J 'en étais sûre . Au moins, 

vous n'avez pas besoin do venir ici, et 
vous auriez a.ieu* lait d'aller vous rac
commoder avec votre femme de cham
b r e . 

— Louise, vous oubliez ce que vous 
dites ! s'écria Morriss d 'un ion blessé et 
en rougissant . 

La jeune fille comprit qu elle était 
allée trop loin. Elle ne croyait pas un 
mot de l'histoire de M"0 Uobinson, et elle 
n'avait pas eu d 'autre intention que de 
s 'amuser à taquiner un peu celui qu'elle 
regardait comme son futur mari . 

'Elle lui tendit la main. 
— Excusez-moi, Georges.dit-elle; s i je 

me suis trompée, j ' ava is de bonnes rai
sons pour cela. Figurez-vous que cette 
femme est accourue ici, ce matin, et 
qu'elle s'est vantée que vous lui aviez 
fait une déclaration ! r 

Georges raconta .dans tous ses détails, 
la scène qui s'était passée entre lui et 
M l c Uobinson. 

Louise, heureuse de la déconvenue de 
la femme de chambre , rit de tout son 
cœur . Lorsque cet accès de gaieté fut 
un peu calmé, elle essuya les larmes qui 
perlaient au bout de ses*cils et regarda 
son fiancé. 

— Mais qu'est-ce qui vous a pousse, 
Georges, à lui dire des choses pareilles T 
demande-t-elle. 

— Elle m'a interrogé, et je lui ai ré
pondu sincèrement. 

— Malheureux! La vérité n'est pas tou
jours bon ne à dire.. .cela n'est pas toujours 
prudent , Maintenant vous vous êtes fait 
une ennemie mortelle de la confidente de 
Mlle Lysle.et elle persuadera facilement 
sa maîtresse de ne plus retourner à 
vutre magasin . . . , et peut-être même de 
ne plus venir acheter chez ma mère. 

[A suivre.) 

Variétés. 
LA VÉRITÉ PEXDAXT UX JOUR 

[Suite. — Voir le numéro d'hier. ) 

Louise Brown était une jeune fille de 
dix-huit ans . à la figure rose, aux yeux 
bleus,<-t qui était UMijour* coilf ée comme 
une poupée de coiffeur. Elle était adroitt; 
en l'ait de commerce, et s 'entendait 
parfaitement en affaires. Après cela,elle 
n'avait qu 'une intelligence ordinaire et 
une éducation superficielle. 

Il y avait un an environ qu'elle avait 
été fiancée à Georges Morriss, qu i .en sa 
qualité d'héritier de son oncle et de pre
mier commit de l ' importante maison 
Blanc, Noir et C'1', était regardé comme 
un très-bon parti par lea jeunes filles d" 
t-a classe. Leur mariage était fixe au '-\ 
mai -uivant. 

Morriss s'était busse éblouir par les 
gentillesses d e Louise l î rown, et s'ét.tu 
pe rauedéque ses yeux bleus, son visage 
rose, ses formesgracieuttasétnient l'indice 
d'un bon et affectueux naturel . Il avait 
cru que son humeur un peu nonchalante 
était une preuve de sa constance et de 
son amour pour son chez elle. Il ne lui 
était jamais venu à l'idée que tout Cela 
pouvait n'être qu'indolence, amour-pro
pre et suffisance. 

Il avait pris larésolutionde luiconfier, 
à elle, son amie discrète el lluèle, ses 
ennuis et ses chagrins . 

Lorsque Morriss entra chez Louise 
Brown, elle était occupée à oapéer une 
mode parisienne,et il n'y avi i t personne 
au t re dans 1 appartement . 

— Vous voilà donc enfin, dit-elle, sans 
se lever pour le recevoir .Vous n'êtes pas 
venu hier soir !.. .Vous étiez,s-^ns doute , 
avec votre amie. M"e Uobinson ? 

— Je ta i sauTemple , r ép l iqua Georges, 
enln regardant aveesurpr ise ; j edés i ra i s 
entendre M. S tu rm. • 

— Oui, et rencontrer M1U' Uob inson . . . 
Il parait que les commis de magasin et 
les femmes de chambre se sont donné 
rendez-vous pour allez écouter ce pré
dicateur extravagant . 

— .le ne vous comprends pas Louise; 
M. St rum n'est point extravagant , et il 
y a parmi ses audit- urs dos personnes 
de toules les classes : des r iches, des 
bourgeois el des pauvres . 

— Tout cela n 'empêche pns que M"0 

Uobinson. . . 
— Voila la deuxième fois que vous 

répétez ce nom, a i d 'une singulière façon, 
dit Georges en PinteiTt>mpanl En outre, 
vous avez l'air en colère contre moi; 
voudrier. vous me dire pourquo i? 

Nouvelles du soir. 
(Service particulier du Journal de 

Roubaix.) 

Paris, 11 décembre. 
Les journaux républicains publient ce 

matin le manifeste des membres de l'u
nion républicaine (extrême gauche ) 

Ce manifeste, f ouvert de 86 signatu
res , réclame la dissolution. 

« La dissolution,obtenue par les voies 
légales : tel est notre but , telle est la 
volonté a v s r é e d e l a nat ion. » 

Voici comme il se t e rmine : 
« Chers concitoyens,votre patriotisme 

est venu à votre aide. Vous assurerez, 
par votre zèle, la victoire de l'opinion 
publique. 

» Sur tout sachez bien et rappelez-vous 
que le droit de pétition est un droit in
violable et dont l'exercice est garanti par 
les lois du pays; il est indissolublement 
lié au principe de la souveraineté natio
nale. Lui porter atteinte, ce serait atten
ter au suffrage universel lu i -même. 

(Suivent les s ignatures.) 
Une violente tempête a régné hiersoir 

et une partie de la nuit sur Par is et les 
environs. Un veut effroyable n'a cessé 
de souiller, rendant la 'circulation des 
plus dangereuse . 

La Seine continue de croître. Ce ma
tin, le veat s'est un peu apaisé, mais le 
temps menace toujours . 

Nantes, lu décembre, soir. 
L'ouragan parait s 'apaiser ce soir . 

La balte neuve a élé endommagée . La 
Loire marque '•< m •'>!» a l'étiage. Elle 
croît encore rapidement . 

Le brick Petit caporal a reçu des 
avaries , en rade de Saint-Nazaire . Il a 
échoué dans les vases. Le chargement 
empêchera le renllooement immédiat . 

Dernières Nouvelles 
Une dépêche q>ii nous arrive de Ge

nève annonce que le prince Napoléon 
est prisonniei dans son ' château de 
P rang ins . Les eaux du lac de Genève 
s'étant subitement élevées, onl rompu 
une digue, et la propriété du prince 
est complètement inondée . 

COMMERCE 

HA.VRK, mardi I t dêcmbre. — Ventes to
tales : 1,MS b. donlt .1*4 b. à livrer. 

Nous avons de* affaires suivies, tant pour 
la con-ommaiion jue pour l'expirtaliou qui 
Continuai prendre assez rondement suruotre 
place des Bré-il, de petits Oomra et quelques 
Amériqnes dans |M crades inférieurs. Nous 
notons aujourd'hui à peu prèsen touU» sortes 
2,484 b. disponibles, parmi lesquelles ligure 
uu bloc de S00 Broacli à 103 fr. Les prix 
sont fermes pour les b ' i e s qualités eu tous 
genres, et sans changement pour les quali
tés secondaires. 

Le livrable par naviras s'est réveillé par 
les affaires suivantes : 200 b. Géorgie k>\v 
middliug en mer à 114 fr., et !U1 b Mahl. 
par QmtckWSK fr. 


